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LE JARDIN DE LISA

MtîC telisa, la gantille petite fille, avilit uin I,*-sii-,

un gî-and désir - Tant qu'iil ne seiait luis conteilte.

ilisait-elle, elle tic s'amiuseraiit pilus.t titdivx

an jardin ; non celui dcl lat ville, nion celiui dle

son papa, iffls lin.jardin tout à ile, a elîle seule

pour le bètclier, le plan Witr, le toicte iêna

bon lui semaîit. Son choix -s'était fixé Ll:tvanie

Sui un tet-raini adLsse tuL iitttr d'un cô^té, ('t de'

l'autre à la cîtai-tîille,- tertain bien artjuste

île la grandeur .voulue, oit le solefl Le venait Lqut.

le muatn, récliaulter les ré~sédas <lent il était colt-

vert. La muaitian (le Lisa,ý aimait beaucoup les ilé-

s3édas . La pauvre mîignonne croyait que soli pa-

pia ne voLiir-iitjaiiiais liii Ldonner ce petit cinf lpai-

funié. Depuis dcLix jouis elle en (leveliait tisi-..

Ayant bien r(ýcitè sa leçon et fait sa page~ :L itîci -

v'eille, Lisa testait assise sui sa cItaise. Poitt

dl'emtpressemîenit pour aller jouer ! Elle aîvait (Liii

mîine sérictusc qui étonna ses paren*cts.
Le papa, lat prenanit sur ses g.ualui Lt'-

mlanida à q;uoi elle somngeait. Lisa -se tait à IL ci-

r'esser, pos sa tî.te boutclée sut' sa pou-.lis

l'mrsasi bien et tant, que soli p-o lui dlt

Tu es tr'op câline aujourd'hui pîour il-, pas ýV-

sirer quelque chlose. '
Lisa r-ougit et egarda sa nituitan.

Allons, clis-nous ce que tiiux réli c-le

ci : je sstrès-contento de toi. Si c'estl~''

nous tI, l'accordLerons.
- Je vouidrxa un jardin.

- Ah ! tu voudrais un jarLliii.

- Oui, tuais a mîoi touite seulle.
- Pourquoi à toi seule '

- Poux- en faire ce lite je voutdra.i.

- C'est-à-dire que mîadenmoiselle 'lé>ýii-reý

propriétaire. Très-bien (ldit soli papa. Viens. avec
moi, nou.s allons choisir ton doinit.

Tous les deuix sortirent, l'un souriant, l'auttro

salltant et courant ; et elle le mena totit dlroit à,

l'endroit désiré. Quelle ne fýut pas, sic joe iIli;tldt

il lumi fut donné, et lorsqîue son papa (lità iu,

lk jardinier: "êe-lice j'ctit carié, ilest à

oilc," et qlu'elle vit Réné retuer la (crie ceiiie
s'il 'avait dft y planter chloux et carottes.

Quand. ce fut fait I MaNFintenanlt c'vst à t'ln

tour, "Ilui <lit son papat, (lui laissa Lisair la

vaut sa terre fraîche, unie et br-unte.

Elle comnmença par- tracer des ronde, dles cuirés,
à tort et àx travers, àl piétinier (le ':i etd(e là. Màais

après bien des essais infructueux, elle si, résignla

-à falire simplement detux allées, J'unîe en Jln-,
l'autre en large. Elle les couvr-it de sable jaune,
Pris -à la réserve de relié, et ses allées fuient
aussi belles que colles i grand jarilin (le son
papa. Cela fait, elle obtint du jar-dinier les vio-

lettes de Parnme peur les bordures ; quatnd elle

les eut plantées, elle courut chierchoer su, Poupée

afin de la promener dans le joli parterre.- La lar-

gOur des allées était juste ce qu'il faillait peur-
les petits pieds de la maman et dc l'enîfanît, et

encore était-il nécessaire d'y marcher avec sein.
" Je diiai -à mon frère PuI de bien fatire at-

tention, pensait Lisa, quand il viendra jeudi voi

mon jardin. Comme il le trou ver-a beatu! Plan-

tons-le vite."
Ayant eu encore recours à Réné, -elle fut com-

blée de richesse. Elle obtint des fuchisias, des gé-

raniums, un rosier nain et bien d'autres fleurs.
Mais ce qui mit le comble à su joie, ce fuient trois

pieds de canna indica : une fois plantés, ils lui

parurent une grande forêt, tant ils étaient liauts et

touffus.
isa était dans l'admiration et disait àk ta pou-

pée
Regarde et ne touche à rien, car tu serais punie

si tu Cueillais la moindre fleur. II" -

Le lendema~in. lèýs sa leç,on finie, Lîsaý CourutUà
sýou jardin. Loka plantes baissaient la tête. -*Vite
lin arrosoir ,- Et lat voilà versant à boire à clIa-
cune, suivant sa soif. Comme, pendant ce temps,

sa Poupée .4tait. à terre, uisa pensa qu'elle serait bien
tAieu\ sous une tonnelle, et prenant uin petit pa-
quet d'osiers, les coupant, puis les arricndissaint ou
demi-cercle et les enfonçant des (leu-, bouts, à un
pied de distance l'un de l'autre, inue eut une
jolie tonnelle qui, grâce àl des branches <le laurier,
devint un abri délicieux. Il y manquait un banc;
lin morceau de table sux* deux pierres fit l'afflàire,
et Lisa assit sa poupée à l'ombre et se lîroînenla
dlevant elle eu lui reconmmandant (le rester bien
tranquille pour ne pas se fatiguer.

Ahi que Paul va être émerveillé ! -i- disait
Li.sa.

Lejoursuivant, elle trouva qu'il ii:m'1 itL quelque
chose à seî .jal-din et se mlitik à éfléclxirgiavemlent.
ISi je È-aisais une pelouse?1 Non, ce n'est pas; ce-

la hj'y suis *!Il faut un bassin, a l'ombrait-

Cheiîueni dles allées. '
Et, pour mettre aiussitôt, ton idée à exécution,

Lîsacourt àllirsiln. Elecirapporta u rn

plat, rert ià l'intérieur ; puis, creusant la terre,

elle l'y enfonçaý .Ps bords.jaiuâtres à l'extérieur
seC voyaient encore et fâisaient un ilauivsis effet.

'Notre petite fillette, f'ort inventive, I>rit deux Pa-

quels (le nmousse qui (levaient servnl n ari les

jardinières du salon; elle les pa autour (lIe son

bassin, et, l'avant ensuite rempijli d'eau claire, elle

battit desmans .e eux-mage 1,:tait p:îrfilit. Posant

atlors sia poupée surl le bance, elle allat chercher

son uapia et salulîaîît et, rouge d'orguteil, attendit

leurs éloges.

Tout fut trou'vý iuliagique.
Et Paîti I Que dirait PiuI demain tQuel bon-

lieur dec lui fiiu admirer son jardin
I >s le reveil, la premiè~re, pensée de Lisa l'ut

(l aller arroser se's IIeun; potir àes î'ndre dignes

de" regards de son fir.Aus-sitÔt qu'il fut, ar-rivé,
Lia avec lui air mîystérielux et plein d'itmortan-

CLle ]»it par la mtain.
«\renw, tln vas voir, ", lui d it-elle.
Puiti, en fier dut jardin, rtasans parler.

Lisa le sîtivait d'un r-eg-ArL brillant d'orgueil, sBU-

tonnant qîu'il ie. po~a as des cr-isd'dia

Gion. Aussi fil t-elk. tuNlite %IWutnd, aki lieu dle

f'élicitatioli, Paul lui dit avec un huchemiient doe
tête:

Il tMantile a tOn jardin Iltte chLoseL illbortante

-Qu'est-ce qui li mîanque ?Il Et, en le q nos-

tionnant, itiotié indignée e-t moeitié in(iU-e, elle

testait les lèvres tentrotvL-tes,, toute curieuse et

désappoinitie.
1 ':îul réfléchtissait.

Mais parle dlonc, eprit Lis.î, avec impatience;

moi qui ci-oyais que tu allais êtrcechlanté.

- Ton jardin est tr-gn i sa, iais encore

ue fois il y manque une chose.
- Laq uel le?
- Il manque (làs poissons (lans le _b"ssin.

Lîsa joignit les ni-tins, c'était évident:. il nian-

quait (les Poisse-- tans son bassin. Commnent en

avoir ?il en fallait absolument, sans poissons le

jardin était affreux, mietux valait tout abandonner.
Lisa avait de grosses larmes plein les yeux.
"Oh ! Paul 1 mon petit Paul, y a-t-il moyen d'a--
voir des poissons?

-J'espère que Jérônie, le fils du meunier
et mon camnarade aut collège, pourra nous en
donner.-

-Ai ! quel bonheur t
-Demain je lui porterai deux crayons et de

l'encre bleue pour qu'il nous apporté des poissons
dimanche.

-C'est si long d'ici fdîmanche 1 mon petit
Paul.; si Jacquet te conduisait au moulin?1 papa
le voudra bien. Je t'en supplie, va le lui deman-

dem-; tj,:tiý, j'y vais avec toi; maanlvil nous aide r.
-Nos (letix enfants réussirent dans lemiéciýoci-

al ion, et trois ]lettres après, P>aul revenait avec unl

pot rempli (le petits poirsons. Rien ne peuit ex-
primier le bonheur (lIe Lilu. «Ni uîilos iicou-

ronflies, ni diatmants, n'étaient rienl pou elliý
cô)té (le ses poissons

Quand cil t svit naigea;i i pour de l'on dansk sýo-
ba:ssini, baîttanît dIo la j lieute et gli.-ant dans l'e;,t
claite, ce titrenit tlts crtis <I.' joie et dlos adill-at i-

Ui;ssans fin .
Paull! I ieisvnslt l voila 11 ui ji met Ie

)lez cm l'air, et ci-lui-ci (lui lpasse pa-dIessuts l'ail
ti!Ah l ol i, joli, joli pet it qui nage, si vite

Vil i a lur..de trente, n'est-e- pals ? 01n ne Ig.-
tîtatagera jamtai:;

- U.st iiloi (titi ai (Ili cette idée-là.îîat
l'auil, asi rvi qie SixL -eur, mulgrié siesnefli

Aass X ièLlt notre jardin est superbe, Li-, -

e.t Gaston Mrale fills dit maire, quLi parle toi-
jours lii ,sien, n'en a lias un si beau.

-Le nôtre, ptU, est le pîlus beau (lIe toKas

- &etit, si tu veux.,,, je lui dirai dle venir X oir
Il,) tl.iclid il dianeche, àk iltousieui- ( ;sîon.

Oui i t, ets'il ebt hiengentil, nious liidîî

roils dleux 'le nos poissons.
Le -oit, Li:sa voulait rentrer se" chers plii?

poissons .
-I! pleit, il, eult ec miouiller cette nuit", (lit-ClîL.
ce qui fit bin ire --oii pal';i et Lisa aussi, quandl
ell vQ\itnt à\ petiser ,juî'ilb vivaient dtans l'eau.

Le' diwanchle, vus0 it sur les duxt leures:

c'était lin gai çon îl'ilî li diae d'ainnées, ts:

grandi pour soit ilge, pâûle et nl'ayanut point l'aitr ai-

ittalîle: il mie pluit pas .t Lisli.
JLes trois --a fiti ta se in-ntdi tent i i .jard in . Qundî
i-s v lutirent, P 'ail et uisa îcurlîetle-ut cuil-
plignonv alvec le -ouiede gen1is iatisfiaits de leur

î-tt-.Gastil ti halss;i lu-s épauile:: ri1iien diii:
il ejuon.ivait unei vive jalousie, cai- il tr-ouvait celai

tiisjei tsuirtoîtt le lsîssin avec ses poissýots. Il
'-ctt donnié pec u e ltr quie ce lui-oilt lûtà ]KI i.

Il eii voulait àt iis I et if tam:tis Ii f i-e I usieu -

t .Utux 'Iljle luii ni1ais, ioiîi.de I hvouct , ilcaa s

vilains sentimiemnt. ýo1t.; ci aitr (le mtoquxerie.

- C'st powiî loir ça que Ltu ia fait venir ?
'lit-il àt Pattil; çaýi n'en vaLla it lpas la p)elufe. 111oîx juta-

(lin est dIeux fosaussi gtanld.
- Mais estL-il ans5î beau?
- Vinigt fois plus beau.
- Tii as un bass-in?
- P'attez-en LIe votte lîasetmî. %tI mtauvais 1îhîî!

- td. IL-S poissons
-l1a-tdi, ce n'est pas difficile (l'avoir dles pois,-

sous1. dans un plat...
-Matis le platlne se voit lia a',ec liu nitts.se,,

dit, L isa.
- Allons donc!
Et cil parlant ainsi Gaston, l'envieux Galstol,

donnia un grand roup de pied dedans, et le beaui
bassin fut brisé en itior-ceaux. L'eaus'caîn,

la1isa les poissonls il sec.
flevanlt lin tel désaistre, Lisît poussa des cris, et

Paul, voyant rire Glaston se jeta sur lui plein ,lc-
colère etd'indigination; Ga»;ston voulut s'échapper,
lisais il fut arrêté par le pûre de nos enf.ints,c1ui;a-
a-ait tout vu et tout entendu.

Vous êtes un envieux, un méchant, un nitu-
vais petit garçon, liii dit-il. je défends àx non fils
de vous avoir jamais pour camarade. Ce qu'il y al
de plus vil aui monde, c'est l'envie. sortez à V*i-

tant de chez moi, petit drôle.
Gaston fut hîonteusemntl chassé, et Cet acte

de justiee calma le chtagrin de la chère petite iea.
Le jour mêmne su maman lui donna t-n bassin
bie-n plus beaa encore que celui qui venait d'être
brisé, et le lendemain, son papi lui apporta de0
nouveaux poisson's. Et quels poissons 't Nonscu-
lement plus gros que les autres, ist <'une plus-
jolie cou*eur ; ils étaient rouges. Quaund le- iolcil


